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LE P O N T I F I C A T DE P I E X 

(4 août 1903-20 juillet 1914). 

CHAPITRE PREMIER 

L 'avènement de Pie X. 

Le pape Léon XIII était mort |le 20 juillet 1903, après un règne de vingt-

cinq ans et trois mois. Dix jours après (30 juillet), les cardinaux entraient au 

Conclave, et le 4 août, ils désignaient le cardinal Sarto pour être le nouveau 

successeur de saint Pierre. 

I 

Fils de paysans de la Vénétie, Joseph Sarto était né dans l'humble bour­

gade de Riese, le 2 juillet 1833; il montait sur le trône pontifical à l'âge de 

68 ans ; son père, d 'abord cultivateur, avait ensuite obtenu un mince emploi 

au municipe de sa commune; sa mère travaillait comme couturière. Dans ce 

pauvre ménage, huit enfants vinrent au monde, lis vivaient encore tous en 

1903. Le premier cri du nouvel élu lut un appel à sa mère, dans l'émotion et 

l'angoisse que lui causait un choix si redoutable. Devenu pape, il demeura 

tendrement attaché aux siens. 

Dès la modeste école de Hiese, Joseph Sarto s'était signalé comme un 

enfant remarquablement intelligent et très laborieux, d'une piété rare. Entré 

au Séminaire de Padoue, il est ainsi qualifié par ses maîtres à la fin de la 

première année : Disciplina? : nemini secundus; Ingenii : maximus; Mémo­

rise : summœ; Spei : maximœ (*). Ordonné prêtre le 18 septembre 1858, il fut 

envoyé aussitôt comme vicaire dans le gros bourg de Tombolo, au diocèse de 

Vicence, où il passa neuf années. En 1807, il était nommé curé-archiprêtre 

(1) De Colleville, Pie X intime, 26. 
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de Salzano; Léon XIII le fit évêque de Mantoue en 1884. Il occupait encore 

ce siège quand il fut élevé au cardinalat (12 ju in 1893); trois jours après , le 

pape lui conférait la lourde charge de patriarche de Veni>e. 

Un saint eifroi emplit d'abord son Ame, quand le cardinal Sarto se sentit 

sur le point d'être élu pour porter la tiare. Lorsque, après l'exclusive scanda­

leusement notifiée par le cardinal-archevêque de Oacovie contre le cardinal 

Rampolla au nom de l 'empereur d'Autriche, et après la très digne protesta­

tion de l'ancien secrétaire d'Etat, le patriarche de Venise vit les votes sur 

son nom s'élever de 5 et de 10 à 21 et à 21 , ses amis, raconte un témoin que 

la voix publique a affirmé être le cardinal Mathieu, se heurtèrent aux résis­

tances de son humili té. Au commencement du dernier scrutin, en quelques 

paroles très touchantes, il supplia les cardinaux de ne point penser à lui : 

Sono indigna! Sono incapace! D'unencatemini! Je suis indigne! Je suis 

incapable!oubliez-moi ! » s'écria-t-il avec un accent de sincérité qui, malgré 

lui, augmentait ses chances en augmentant l 'estime qu'il inspirait. Le lende­

main, le cardinal Sarto arrivait en tête avec 27 voix. Mais sa résistance 

n'avait pas cédé. L'archevêque de Milan, le cardinal Ferrar i , lui représente 

énergiquement que son devoir est d'accepter la charge suprême. « Retournez 

à Venise si vous le voulez, lui dit-il avec vivacité, mais vous y reviendrez la 

conscience broyée par des remords qui vous suivront jusqu'au tombeau ». Le 

cardinal Sarto invoquant la grandeur d u n e telle responsabilité, Ferrari lui 

répondit que sa responsabilité serait surtout g rande devant Dieu pour avoir 

refusé la papauté. — « J 'en mourrai, dit tristement le patriarche, je ne suis 

pas fait pour cette vie » .— « Eh b ien! fit plus doucement le cardinal Ferrar i , 

j e vous appliquerai un mot de Caïphe: « 11 est bon qu'un seul meure pour Je 

» salut de tous » (*). Le cardinal Sarto dut céder aux instances. Mais quand il 

eut obtenu la majorité des suffrages, son émotion fut telle qu'il faillit perdre 

connaissance. « Quelle croix vous m'imposez! •> ne cessait-il de dire et, étrei-

gnant sa tête entre ses deux mains, il murmurai t auss i : « Oh! ma chère mère, 

ma mère bien-aimée ! » ( 8). 

La première encyclique du nouveau Vicaire de Jésus-Christ (A octobre 

1903) et sa première allocution consistoriale (9 novembre 1903) sont encore 

pleines, dans leur début, de l'expression de ces humbles frayeurs. « Au 

moment de vous adresser pour la première fois la parole du haut de cette 

chaire apostolique où Nous avons été élevé par un impénétrable dessein de 

Dieu, il est inutile de vous rappeler avec quelles larmes et quelles prières 

Nous nous sommes efforcé de détourner de Nous la charge suprême » ; ainsi 

commence l'encyclique. Et dans l'allocution : « ... Ces fonctions, disons-

Nous, et d'autres semblables de l'apostolat suprême Nous semblaient si 

grandes que Nous désespérions, vu Nos humbles forces, de les remplir digne-

(2) Un témoin, Les derniers jours de Léon Xlll et le Conclave, lievtte des Deux-Mondes, 15 mars 
*904,283. — [3) De Colleville, op. cit., 158, 159. 
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ment . . . Songeant au peu que nous valions, un tel héritage nous effrayait au 

plus haut point. . . ». 

Aussitôt que le patr iarche de Venise eut été élu à 50 voix, raconte le témoin 

déjà cité, « les cardinaux sortirent de leurs places et vinrent se ranger 

autour de lui ». Le cardinal Oreglia, tenant le cérémonial en main, lui dit en 

latin : « Acceptes-tu l'élection qui vient d'être faite de ta personne en qualité 

de pape »? Le cardinal Sarto était accablé. Il avait les yeux pleins de larmes, 

des gouttes de sueur perlaient sur ses joues, et il parut près de s'évanouir. 

Presque tous les cardinaux pleuraient aussi. Après un moment de silence, il 

répondit d'une voie al térée : « Que ce calice passe loin de moiî Cependant, que 

la volonté de Dieu soit faite »>! Ce n'était pas la réponse officielle, et le doyen 

recommença la question avec une légère nuauce d'impatience. Le cardinal 

Sarto prononça la parole attendue : « J'accepte »! — « Comment veux-tu être 

appelé »? — « Confiant dans les suffrages des saints Pontifes qui ont honoré 

le nom de Pie par leurs vertus et qui ont défendu l'Église avec force et avec 

douceur, je veux être appelé Pie X » (4). Après que le nouveau pape eut reçu 

l 'hommage de tous les cardinaux, son élection devait être annoncée au 

dehors : « Nous étions, a rapporté M. l 'abbé Périès, devant la basilique de 

Saint-Pierre, le dos brûlé par un soleil de feu, et sur l'immense place, dans 

le silence émouvant de la foule haletante, nous entendîmes la voix bien 

timbrée du cardinal Macchi : « Nous avons un Pontife... qui a pris le nom de 

Pie. . . ». Pio... le cardinal dut s ' interrompre, la foule, muette jusque-là, avait 

complété la phrase sacramentale et elle disait : Pio nono-decimo. Pie IX 

n'avait pas été oublié, on sentait qu'il revivait en Pie X » ('). Le choix de ce 

nom, les paroles dont l'élu du Conclave les accompagna étaient, en effet, un 

présage, celui d'un gouvernement qui prendrait pour programme l'intrépide 

affirmation des vérités nécessaires et le ferme exercice de la suprême autorité 

religieuse. 

Un programme de gouvernement, ce fut bien le caractère de l'encyclique 

E supremi apostolatis, adressée par Pie X à toute l'Kglise, le 4 octobre 1903. 

Aux motifs qui lui avaient fait redouter le Pontificat suprême, disait Pie X, 

s'ajoutait la « terreur » de voir les conditions funestes de l'humanité à l 'heure 

présente. « Cette maladie, Vénérables Frères, vous la connaissez, c'est, à 

l 'égard de Dieu, l 'abandon et l 'apostasie...., un rejet total de tout respect de 

Dieu; de là des habitudes de vie, tant privée que politique, où nul compte 

n'est tenu de sa souveraineté... ». 11 poursuivait : « A un si grand mal Nous 

comprenions qu'il Nous appartenait , en vertu de la charge pontificale à Nous 

confiée, de porter remède; Nous estimions qu'à Nous s'adressait cet ordre de 

Dieu : Voici qu'aujourd'hui je l'établis sur les nations et les royaumes pour 

arracher et pour détruire, pour édifier et pour planter; mais pleinement 

(4) Revue des Deiw-Mondes, loc. cit., 284. — (5j La critique du libéralisme, l. V, 5. 
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conscient de Notre faiblesse, Nous redoutions d'assumer une œuvre hérissée 

de tant de difficultés, et qui pourtant n 'admet pas de délais. . . Il s'en trouvera 

sans doute qui, appliquant aux choses divines la courte mesure des choses 

humaines, chercheront à scruter Nos pensées intimes et à les tourner à leurs 

vues ^terrestres et à leurs intérêts de part i . Pour couper court à ces vaines 

tentatives, Nous affirmons en toute vérité que Nous ne voulons être et que, 

avec le secours divin, Nous ne serons rien autre , au milieu des sociétés 

humaines, que le ministre du Dieu qui Nous a revêtu de son autorité. Ses 

intérêts sont Nos intérêts; leur consacrer Nos forces et Notre vie, telle est 

notre résolution inébranlable. C'est pourquoi, si Ton Nous demande une 

devise traduisant le fond même de Notre Ame, Nous ne donnerons jamais que 

celle-ci : Restaurer Coules choses dans le Christ... » (e). 

Le Saint-Père opposait aux efforts effrayants du mal la certitude de la 

victoire qui doit appar tenir au Créateur. Mais cette confiance, disait-il, ne 

nous dispense pas de hâter l 'œuvre divine, non seulement par la prière, 

« mais encore, et c'est ce qui importe le plus, par la parole et pa r les œuvres, 

en affirmant et revendiquant pour Dieu la plénitude de son domaine sur les 

hommes et sur toute créature, de sorte que ses droits et son pouvoir de 

commander soient reconnus par tous «avec vénération et prat iquement 

respectés ». Il ajoutait : « ... Sans doute, le désir de la paix est dans tous les 

cœurs, et il n'est personne qui ne l 'appelle de tousses vœux. Mais celte paix, 

insensé qui la cherhe en dehors de Dieu, c'est bannir la just ice; et, la 

justice écartée, toute espérance de paix devient une chimère. La paix est 

l'œuvre de la justice. 11 en est, et en grand nombre, Nous ne l 'ignorons pas, 

qui, poussés par l 'amour de la paix, c'est à-dire de la tranquillité de l'ordre, 

s'associent et se groupent pour former ce qu'ils appellent le parti de l'ordre. 

Hélas! vaines espérances, peines perdues ! De partis d'ordre capables de réta­

blir la tranquillité au milieu de la perturbation des choses, il n'y en a qu'un : 

te parti de Dieu. C'est donc celui-là qu'il nous faut promouvoir; c'est à lui 

qu'il nous faut amener le plus d'adhérents possible, pour peu que nous ayons 

à cœur la sécurité publique.. . ». Or, Jésus-Christ est l 'unique fondement. 

(fi) La source où Pic X avait puisé l'inspiration de son encyclique éclairerait encore davantage, s'il en 
était besoin, la pensée dominante de ce document. C'est la lettre pastorale de l'illustre évoque de Poitiers, 
Mgr Pie, pour la prise de possession de son siège. Cet intrépide champion des droits de Dieu sur la 
société y montrait éloquemmenl qu'il n'y avait plus pour elle, dans son état d'apostasie et de décompo­
sition, d'autre choix que la restauration de ces droits ou la ruine définitive. Toute la prcmK're partie de 
l'encyclique n'est qu'un développement approprié de ce qu'écrivait le successeur de saint Hiluire, et 
Pie X lui empruntait, presque dans les mêmes termes, sa devise et son programme. Mgr Pie avait dit : 
« . . . C'est ainsi que nous avons jugé « les temps el les moments » dans lesquels il a plu à Dieu de nous 
placer au nombre des pontifes chargés de gouverner l'Église. Si donc vous nous demandez qui nous 
sommes, à quel parti nous appartenons, nous vous répoudrons sans hésiter : Nous sommes, nous ne 
voulons être parmi vous que l'homme de Dieu; nous appartenons, nousapparliendrons toujours au jmt'ti 
de Dieu; nous emploierons tous nos efforts, nous consacrerons toute notre vie au service de la cause 
divine. Kt si nous devions apporter avec nous un mol d'ordre, ce serait celui-ci : inslaurare omnia in 
Chrfoto, restaurer toutes choses en Jésus-Christ » (fJKuvres, I, 102). 
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« D'où il suit que tout restaurer dans le Christ et ramener les hommes à 

l'obéissance divine sonl une seule et même chose. Et c'est pourquoi le but 

vers lequel doivent converger tous nos efforts, c'est de ramener le genre 

humain à l 'empire du Christ. Cela fait, l'homme se trouvera, par là même, 

ramené à Dieu... Toutefois, pour que le résultat réponde à Nos vœux, il faut, 

par tous les moyens et au prix de tous les efforts, déraciner entièrement cette 

monstrueuse et détestable iniquité propre au temps où nous vivons et, par 

laquelle l 'homme se substitue à Dieu; rétablir dans leur ancienne dignité les 

lois très saintes et. les conseils de l 'Evangile; proclamer hautement les vérités 

enseignées par l'Eglise sur la sainteté du mariage, sur l'éducation de l'enfance, 

sur la possession et l'usage des biens temporels, sur les devoirs de ceux qui 

administrent la chose publique; rétablir enfin le juste équilibre entre les 

diverses classes de la société selon les lois et les institutions chrétiennes. Tels 

sont les principes que, pour obéir à la divine volonté, Nous Nous proposons 

d'appliquer durant tout le cours de Notre pontificat et avec toute l'énergie de 

Notre âme ». 

Pour l 'accomplissement de cette œuvre, le pape compte sur le concours de 

ses frères dans i 'épiscopat. Ils y contribueront en donnant avant tout leurs 

soins aux séminaires. Pie X les exhorte en termes brûlants à la formation des 

nouveaux prêtres. Pour lui-même, il ajoute ces paroles où l'encyclique 

Pasrendi est déjà en germe et qui rappellent le clergé à sa mission première : 

« Quant à Nous, Vénérables Frères, Nous veillerons avec le plus grand soin 

à ce que les membres du clergé ne se laissent point surprendre aux manœuvres 

insidieuses d'une science nouvelle qui se pare du masque de la vérité et où 

l'on ne respire pas le parfum de Jésus-Christ; science menteuse qui, à la 

faveur d 'arguments fallacieux et perfides, s'efforce de frayer le chemin aux 

erreurs du rationalisme ou de semi-rationalisme, et contre laquelle l'Apôtre 

avertissait déjà son cher Timothée de se prémunir lorsqu'il lui écrivait : Garde 

le dépôt, évitant les nouveautés profanes dans le langage, aussi bien que les 

objections d'une science fausse dont les parti<ans, avec toutes leurs promesses, 

ont défailli dans la foi. Ce n'est pas à dire que Nous ne jugions ces jeunes 

prêtres dignes d'éloges, qui se consacrent à d'utiles études dans toutes les 

branches de la science et se préparent ainsi à mieux défendre la vérité et à 

réfuter plus victorieusement les calomnies des ennemis de la foi. Nous ne 

pouvons néanmoins le dissimuler, et Nous le déclarons même très ouverte­

ment, Nos préférences sont et seront toujours pour ceux qui, sans négliger 

les sciences ecclésiastiques et profanes, se vouent plus particulièrement au 

bien des Ames dans l'exercice des divers ministères qui siéent au prêtre animé 

de zèle pour l 'honneur divin ». 

L'enseignement religieux, voilà quelle est la grande nécessité actuelle. Et 

cet autre passage fait présager l'encyclique Acerbonimis qui lui sera consacrée 

un an plus tard. C'est pour notre cœur une grande tristesse et une continuelle 


